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Cahors, le 5 juillet 1873. 

llfaut revenir sur la séance de mercredi der-
nier, k l'Assemblée ; car elle a eu et elle aura 

encore un légitime retentissement dans le pays. 
Les vaincus du 24 mai, M. Dufagre en tête, 

ont engagé la lutte contre le gouvernement nou-
veau sur le terrain des lois constitutionnelles, 
afin de faire prévaloir et de faire proclamer 
définitivement la République. Ils voulaient la 
discussion immédiate de ces lois, espérant empê-
cher la nation d'affirmer sa répulsion pour la 
iotme républicaine, espérant aussi revenir au 
pouroir par un adroit escamotage. Mais l'Assem-

i/ée n'a pas été dupe, et nous avons vu se réali-
ser ce que nous n'avons cessé de prédire depuis 
le 24. mai, a savoir que la majorité irait en 
augmentant chaque jour, et que le gouverne-
ment da. maréchal Mac-Mahon se fortifiait de 
plus en plus. 

lus empruntons au compte-rendu du Jour-

nal officiel, quelques incidents de cette séance, 
notamment les belles déclarations de M. Leu-

rent et de M. de Broglie. 
M. Leurent, ainsi ^ue nous l'avons dit avant-

fer, est un des plus riches industriels de France. 
Ha parlé en homme qui veut du travail pour 
% ouvriers ; or, pas de travail sans tranquillité, 
pas de travail sans un gouvernement d'honnêtes 
î!Qs intéressés à l'ordre. 

M. Leurent. Si la question soulevée par l'ho-
norable M. Dufaure ne touchait qu'aux intérêts poli-
^ues du pays, je ne serais pas à cette tribune. 

J'ai peu de goût et, je le reconnais, peu d'aptitude 
jour les questions politiques. Si donc j'interviens 
^iébat, c'est parce que la proposition qui nous est 
^est de nature à nuire à dés intérêts considéra-
is 4u pays. (Applaudissements à droite. — Excla-
Vxm,ironiques à gauche,) 

Htdpète, si j'interviens dans ce moment, c'est 
farce g

Be
 cette proposition est de nature à nuire à 

il& intérêts considérables du pays, intérêts que j'ai 
émission spéciale de défendre. (Très-bien ! très-
ien'à droite. — Réclamations sur plusieurs bancs 

âfloche.) 
Sl. Henri Villain. Vous n'avez pas de mandat 

sPécial ? 

Leurent. Je ne comprends pas cette émo-
1011 > je ne m'adresse à aucune passion politique ; je 

"ensparler le simple langage des affaires... (Oh 1 
,î a gaucheï, et vous ne voulez pas m'écouter. 
1 ar|ez 1 parlez 1 à droite.) 

Je commencerai par dire que, sur le fond de la 
ration, je ne suis pas, moi personnellement, en 
Sou 
l'Ai 

accord avec l'honorable M. Dufaure. L'ancien 
Ornement, se conformant à une décision de 

-ssemblée, a proposé une série de lois qu'on ap-
We « lois constitutionnelles. » 
^ Gouvernement actuel ne me paraît pas vouloir 

btèrober à la discussion de ces loiSj Puisque dans 

Message du maréchal président de la République 
"est du... 

le duc de Broglie, vice-président du con-
'Je demande la parole. 
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M. Leurent. .. .il est dit que ces lois seront 

examinées par le Gouvernement, à l'ordre du jour 
fixé par l'Assemblée. 

Si je diffère avec 1 honorable M. Dufaure, c'est 
sur la question d'opportunité... (Très bien 1 à 
droite); c'est sur la question de savoir s'il y a lieu 
de procéder à la nomination de la commission avant 
les vacances. Quelle que soit l'époque où ces vacan-
ces arriveront, et elles ne peuvent pas tarder, y 
a-t-il opportunité à nommer cette commission, à la 
constituer et à la voir commencer ses travaux? lia-
dessus je suis en complet désaccord avec lui. (Mou-
vements en sens divers.) 

D'abord, au point de vue politique, je ne crois pas 
que vous avanceriez de beaucoup l'heure et le jour 
de la solution... 

Voix à gauche. De cinq mois ? 
M. Leurent. .. .si la commission !était nommée 

avant les vacances. 
La discussion des bureaux prendrait un certain 

temps. (Dénégations à gauche.) Il y aurait ensuite 
la constitution de la commission et cette commission 
ne pourrait tenir que quelques séances. Quels avan-
tages trouverez-vous à cela? 

Moi, j'y trouve de grands désavantages, et je vais 
vous les dire tout de suite. Il y a en France une cer-
taine minorité qui donne à la politique tout son 
temps, toutes ses ardeurs, et qui s'accommode des 
discussions, permanentes; c'est parce qu'elle y cher-
che la satisfaction de ses désirs. (Rumeurs à gauche. 
— Très-bien ! à droite.) Mais il" y a en France une 

- immense majorité de citoyens qui ne fait que de la 
politique défensive, au moment où celte politique 
défensive est nécessaire. (Très-tien ! à droite.) Cette 
niasse de la population a d'autres préoccupations, 
d'autres occupations ; il faut qu'elle travaille et fasse 

• travailler. (Vive adhésion à droite et au centre.) 
Je n'hésite pas à vous dire qu'il n'y a rien de plus 

difficile que la situation de ceux à qui je viens de 
■ faire allusion. Ils ont été, dans ces derniers temps 
sous l'empire... (Interruptions et rumeurs à 
gauche.) 

Vous ne savez pas ce que je veux dire et vous 
murmurez. 

Je fais allusion aux traités de commerce. 11 n'y a 
pas de quoi passionner celte Assemblée. Tout le 
monde pense de la même manière sur cette ques-
tion. (Très bien 1 à droite.) 

Eh bien, je viens dire que l'immense majorité, 
la presque unanimité du monde commercial et in- • 
duslriel a vu en quelque sorte les affaires suspen-
dues, parce que nous avions perdu la sécurité 
économique. Vous voyez bien, encore une fois, que 
je dis là des choses qui ne doivent passionner per-
sonne. 

Eh bien, oui, les affaires suspendues, les opéra-
tions à long terme arrêtées, tout cela entravé parce 
que nous étions dans un état d'incertitude qui pesait 
sur tout le monde 1 J'espère que dans quelques jours 
la décision de l'Assemblée nous rendra celte sécurité 
au moins jusqu'à la fin de 1876. Je crois que, sur ce 

i point, il y aura unanimité dans l'Assemblée. 
Mais ce qu'il nous faut, ce n'est pas seulement la 

sécurité économique ; nous avons besoin encore et 
surtout do la sécurité politique. 

Voix à gauche. Eh bien, alors 1 
M. Leurent. Permettez-moi de vous dire une 

chose. Je ne veux ici blesser personne, pas même 
ceux qui ont été nommés par les élections du mois 
d'avril dernier ; mais ces élections ont eu le triste 
avantage d'amener un arrêt énorme dans les affaires. 
(Vif assentiment à droite et au centre. —Protesta-
lions à gauche.) 

Voix à gauche. Le pays ne s'y trompera pas ! 
M. Leurent. Je défie qui que ce soit de nier 

ce fait. Tous ceux qui font des affaires savent que les 

ordres ont été suspendus, que les contré-ordres ont 
été multipliés... 

A gauche. Allons donc I — Le 24 mai ! 
A droite et au centre. Oui ! oui ! — C'est la vérité I 
M. Leurent. .. .et qu'il y a eu tin arrêtgéné-

ral dans les affaires. 
Eh bien, aujourd'hui, il y a de l'amélioration. 
Messieurs, il y a des personnes qui, de leur vie, 

n'ont jamais fait autre chose que de s'occuper de 
politique ; tous ces faits-là les inquiètent fort peu. 
(Très-bien 1 très-bien! et applaudissements à droite.) 

11 me semble que mes paroles ne devraient pro-
voquer aucun murmure. Je suis d'accord sur le fond 
de la question avec l'honorable M. Dufaure. Et notez 
bien, messieurs, que lorsque je viens porter la pa-
role à cette Iribune, je le fais pour mon propre 
compte; je ne suis l'organe de personne. Dès hier 
matin, quand j'ai su que cette proposition aurait 
lieu,- j'ai déclaré que je la combattrais, et je vous 
prie de ne voir ici que l'expression de mon opinion 
personnelle. 

Je dis donc qu'il y a de l'amélioration dans les 
affaires, qu'il y a plus de confiance dans l'avenir... 
(Interruptions à gauche. — Très bien! très-bien 1 à 
droite.) 

A gauche. Dans quel avenir? 
M. Leurent. Enfin, je crois que vous n'avan-

ceriez pas, de beaucoup la solution des questions 
constitutionnelles en nommant aujourd'hui la com-
mission ; mais vous auriez le triste mérite de jeter 
encore dans le pays des motifs d'inquiétude. (Nom-
breuses marques d'adhésion à droite et au centre.— 
Dénégations à gauche.) Je vais vous le prouver : 

Je maintiens que, le jour où vous ferez renaître 
ce genre de discussion sans utilité pratique immé-
diate, vous donnerez le frisson à tout le monde in-
dustriel. (Oui ! c'est vrai 1 à droite et au centre. — 
Nouvelles dénégations à gauche.) 

Je vais, à l'appui de l'ajournement, vous donner 
une dernière raison. 

Depuis que nous sommes revenus de nos vacances, 
un grand événement s'est produit : un Gouverne-
ment nouveau a succédéà l'ancien Gouvernement. 

Quelle impression le pays en a-t-il éprouvée? 
C'est ce que nous avons besoin de savoir. Nous 
allons, pendant les vacances, nous trouver en face de 
nos électeurs, de nos commettanls. Nous aurons à 
nous inspirer de leurs sentiments de leurs opinions. 
Je ne pense pas que personne ici vienne me contre-
dire, lorsque je parle de la nécessité pour les députés 
de se mettre en contact avec leurs électeurs et de 
bien connaître leurs opinions. (Rumeurs à gauche.) 

Une voix à gauche. Alors, la dissolution 1 
M. Leurent. Lorsqu'au retour des vacances 

nous reviendrons dans cette assemblée, il est certain 
que, soit d'un côté soit de l'autre, il y aura des mo-
difications dans les esprits. 

Eh bien, j'aime mieux que l'Assemblée, sous l'im-
pression des sentiments qu'elle rapportera par suite 
du contact qu'elle aura eu avec les électeurs, fasse 
alors ses choix, et je suis convaincu que ceux qu'elle 
ferait aujourd'hui ne seraient pas les mêmes que 
ceux qu'elle fera à ce moment-là. 

Voici ce que je propose : 
Je demande à l'Assemblée de décider qu'elle nom-

mera, dans le mois qui suivra sa rentrée, la commis-
sion chargée d'examiner les lois constitutionnelles 
déposées par Te gouvernement pendant le courant 
du mois de mai. (Très-bien I très-bien 1 à droite et 
au centre. 4- Applaudissements.) 

On sait que M. Gambetla a demandé la dis-
solution de l'Assemblée, en réponse à M. Leurent. 
C'est une politique de maniaque ou d'enragé ; 
mais elle devient trop comique pour que M. le 

0" 

duc de Broglie l'ail prise au sérieux. M. le due 
de Broglie a écarté, avec un juste dédain, l'opi-
nion de M. Gambetta. 

iutfq lût J>0iai;:!liii.'l ; j ti«fooy .: 'T.II .s-.ii; *:>-193. 
M. le duc de Broglie, vice-présidtnt du con-

seil, ministre des affaires étrangères. Je n'ai pas 
l'intention, je prie l'Assemblée de le croire, de ré-
pondre au discours qu'elle vient d'entendre. La dis-
cussion actuelle n'a rien à faire avec le vieux débat 
qui existe entre cette Assemblée et l'honorable préo-
pinant, débat qui a commencé avant même qu'elle 
fût élue et alors qu'il voulait l'empêcher de prendre 
naissance. (Très-bien 1 très-bien ! à droite et au cen-
tre.) Elle n'a pas attendu sa permission pour naître : 
elle n'a pas besoin de sa permission pour vivre et 
pour régir la France. (Applaudissements répétés sur 
les mêmes bancs ) 

Mais, en ce qui touche le sujet même de cette dis-
cussion, le gouvernement doit quelques explications. 
Il ne voudrait ni dissimuler son opinion ni l'imposer 
à l'Assemblée. Comme l'a parfaitement fait remarquer 
l'honorable M. Dufaure, les projets de lois consti-
tutionnelles ont été apportés en exécution d'un décret 
de l'Assemblée. Il n'appartient donc à personne ici 
ni de lui contester le droit, ni de se soustraire soi-
même au devoir de les discuter. 

Aussi, l'ordre du jour,motivé du 24 mai, point de 
départ de la nouvelle direction des affaires, a-t-il 
établi nettement que l'Assemblée était saisie de ces 
projets de lois et devait les examiner. Et, dès le 26 
mai, comme l'a rappelé encore, avec une parfaite 
exactitude, l'honorable M. Dufaure, le Président de 
la République a déclaré que quand l'Assemblée ju-
gerait à propos de procéder à cet examen, le gou-
vernement les étudierait et ferait connaître son 
opinion. 

Si l'Assemblée jugeait qu'aujourd'hui celte heure 
est venue, le gouvernement se mettrait sans aucune 
hésitation, eG devoir de remplir son engagement 
Mais il a le droit, comme tous les membres de cette 
Assemblée, d'apprécier les raisons apportées pour 
ou contre l'opportunité actuelle d'un tel débat, et il 
ne peut contester qu'il trouve, dans les raisons invo-
quées pour un délai très-court et nettement déter-
miné par l'honorable M. Leurent, un juste sentiment 
des besoins du pays et une appréciation exacte de 
l'étal de vos travaux. 11 ne voit donc aucun inconvé-
nient à ce que ce délai si court, je le répète, et si 
nettement déterminé, soit admis par l'Assemblée. 

Quant à la crainte qu'on a voulu nous faire parta-
ger que l'ordre public ne fût en péril par une pro-
longation de l'état actuel, je n'ai qu'un mot à répon-
dre. Quand on a l'honneur de s'appuyer sur l'autorité 
incontestée de cette Assemblée, quand m est investi 
de sa pleine confiance et tant qu'on le sera, on peut 
dire sans présomption, qu'on porte, sans être écrasé, 
le fardeau du pouvoir, et qu'on répond de l'ordre 
public ! (Vive approbation et bravos répétés à droite 
et au centre. — Applaudissements prolongés.) 

s'offre 

Lettres politiques. 

XI. 

De temps à autres un spectacle étrange 
aux habitants de quelques-unes de nos grandes vil-
les, spectacle encore inconnus des « ruraux » attar-
dés dans les ténèbres cléricales. 

Le soir, à l'heure où la foule des promeneurs 
descend sur lés boulevards et dans les rues princi-
pales, une grande rumeur s'élève, et un rassemble-
ment bizarre débouche au milieu des passants 
ébahis. C'est une troupe d'individus qui emportent 
un cercueil comme on emporte un trophée, et qui 
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parcourent ainsi les voies les plus fréquentées, comme 
s'il s'agissait d'une promenade carnavalesque. On 
aperçoit là des gens tenant à la main des couronnes 
d'immortelles rouges, portant des écharpes et autres 
insignes mystérieux, un cortège bruyant les accom-
pagne, et quand ils arrivent au cimetière, on ne 
rend à la terre et au repos cette malheureuse dé-
pouille, qu'après avoir vociféré sur elle une dernière 
exhortation radicale, et recueilli l'argent destiné à 
crouvrir les frais de la propagande. 

Cela s'appelle un enterrement civil. 
Si nous voulions apprécier en elles-mêmes ces lu-

gubres parodies, nous y verrions un de ces symptô-
mes désolants de l'abaissement moderne, qui inspi-
raient il y a quelques années à M. Yeuillot un mot 
célèbre : « Le mépris est rivé à mon âme. » 

L'exploitation de la mort, la mise en scène du 
cercueil, les parodies et les déclamations révolution-
naires, prenant prétexte de l'enfouissement d'un 
cadavre acheté ou volé pour sé donner carrière, et 
jetant dans la fosse ces restes inanimés, après les 
avoir utilisés pour leurs manifestations comme on 
jette le sujet qui vient de servir à une disséCation 
anatomique, voilà des scènes réservées à notre temps; 
nous en chercherions en vain de semblables dans 
l'antiquité païenne, cette antiquité qui professait à 
un haut degré le respect de la mort et de l'immor-
talité, qui construisait des nécropoles, des cités pour 
ses morts, qui les entouraient de bandelettes et 
d'aromates pour assurer au corps lui-même une cer-
taine indestructibilité, image de l'immortalité de 
l'âme. 

Devant la dégradation morale établie par un 
certain nombre de contemporains, il est impossible 
que la répulsion publique ne se manifeste pas, mais 
ce sentiment ne dépasse pas les limites d'un blâme, 
qui n'appurte en fait, aucun obstacle à la liberté de 
conscience. Platon voulait que l'athéisme fût puni 
d'une détention perpétuelle, aujourd'hui aucune 
répression effective ne menace les libres-penseurs, 
et tant que leurs manifestations ne sont pas une 
cause de désordre matériel, on se contente de se 
détourner d'elles avec dégoût. 

Nos adversaires le savent très-bien, et s'ils étaient 
de bonne foi, ils avoueraient qu'ils n'en ont jamais 
douté, mais il était indispensable de crier à l'into-
lérence, car on ne pouvait plus différer l'attaque 
contre le gouvernement issu du 24 mai. Ce gouver-
nement s'affermit de plus en plus, ses ennemis 
comptent les 44 voix de majorité qu'ils ont si long-
temps affecté de tourner en dérision, et ils consta-
tent avec stupeur que ces H voix se multiplient 
comme les fantômes des légendes. 

La coalition loin de se dissoudre, serre ses rangs, 
et les renforce à chaque instant de nouveaux au-
xiliaires. 

La gauche jusqu'à présent s'était comportée 
comme ce général Italien du XVIe siècle, qui 
différait toujours d'attaquer le connétable de Bour-
bon et dissimulait sou impuissance en se comparant 
à Fabrius Cunclator, elle attendait, convaincue de 
Tinulilité de son agression. 

A en croire les journaux, la coalition monarchique 
n'aurait pas une heure d'existence ; le rôle de ses 
adversaires se réduisait à rester spectateurs de sa 
destruction imminente. L'événement n'a pas jus-
tifié ces assurances, et il a bien fallu se décider à 
agir. 

Après la piteuse déroute de l'affaire Ranc, on 
s'est saisi de l'arrêté du préfet du Rhône comme 
d'une ressource inespérée, on s'est hâté d'exhumer 
un vieil engin d'opposition : la résistance à l'in-
tolérance religieuse; et voilà plus d'une semaine 
que la presse républicaine nous accable de déclama-
tions démodées, d'arguments vermoulus de lirades 
et de lieux communs, déjà mis en usage par l'oppo-
sition de 89. 

Ce sont toujours les mêmes invocations spectrales 
des Albigeois et des Vaudois immolés aux passions 
religieuses. Ces bûchers de l'inquisition, les égorge-
ments de la St-Barthêlémy,. toujours les mêmes va-
riantes sur les dragonnades, sur la révocation de 
l'édit de Nantes, etc. 

Eh quoi 1 messieurs, vous en êtes réduits à cette 
phraséologie surannée, dont un rhétoricien hé-
siterait à faire usage, vous vous essoulflez à perdre 
haleine pour nous persuader qu'on machine à Ver-
sailles une persécution contre la libre-pensée, et 
vous pouvez, sans sourire, transformer l'arrêté mu-
nicipal de M. Ducrot, en une bulle menaçante qui 
excommunie tous les nalionnalistes de France 1 Cro-
yez-vous qu'on puisse vous prendre au sérieux 
quand vous vous pourfendez, à la façon de don 
Quichotte contre « l'hydre du cléricalisme », quand 
vous nous dépeignez MM. de Broglie, du Barrail et 
Ernoul comme prêts à mettre l'Europe en feu pour 
assurer le règne « du parti prêtre. » 

En vêrilé, pour recourir à d'aussi grossiers stra-
tagèmes, il faut être au bout de ses moyens, il faut 
aussi, avoir l'opinion la moins flatteuse de l'intelli-
gence de ceux auxquels on les destine. 

Personne n'admettra que les 422 députés qui ont 
voté l'ordre du jour Belcastel étaient guidés par 
l'esprit d'intolérance religieuse, et entendissent ac-
complir un acte d'ultramontanisme, alors que tout 
le centre droit et une partie du centre gauche vo-
taient avec l'extrême-droite. Il serait par trop 
plaisant de travestir M. Casimir Périer, et M. 
Laurier lui-même, en fanatiques religieux et altérés 
de persécution contre l'athéisme contemporain. 

Décidément, le parti républicain sent le terrain 
se dérober sous lui, et il n'est pas jusqu'à M. 
Gambetla, qui n'éprouve le besoin de' rassurer ses 
disciples et de se rassurer lui-même en proclamant 
« que la crise actuelle est plus bouffonne que re-
doutable, » mais l'inquiétude perce sous ses faux 
airs de sécurité. 

L'ex-chef du gouvernement de la Défense natio-
nale à trop de pénétration politique pour ne pas 
prévoir l'échec définitif de son parti. 

Alfred du PRADEIX. 

Revue des Journaux 

Gazette de France. 

L'Opinion nationale est en train d'essayer 
un merveilleux tour de force : elle « établit » que 
les idées religieuses ont toujours perdu les 
gouvernemenls. Nous douions fort que M. Je-
zierski, l'hercule de ce prodigieux travail, par-
vienne jamais à persuader aux gens de bons 
sens et de bonne foi, que les concessions faites 
aux doctrines libres penseuses aient jamais élé 
bien favorables aux pouvoirs constitués. 

La monarchie et l'aristocratie françaises ont 
subi l'épouvaniable catastrophe de 93 pour 
avoir trop encouragé M. de Voltaire. 

La révolution a déshonoré à tout jamais ce 
qu'elle pouvait avoir de grand en persécutant 
la religion avec une férocité sans exemple'dans 
l'histoire. 

Nous ne voyons pas trop ce que Napoléon 
1er a gagné à persécuter Pie VII, mais nous 
voyons très bien ce qu'a perdu Louis-Philippe 
à favoriser la propagation chez nous des doc-
trines de 1 Opinion Nationale. 

La République de 1848 avait été univer-
sellement acclamée. D'assez honnête et d'assez 
religieuse, elle a voulu devenir athée, et elle a 
fait horreur! La France a demandé autre chose, 
quoi que ce fût ! 

Ce quelque chose fut l'Empire. Il semblait 
solide comme un roc. Mais il n'a pas été Adèle 
aux idées <r cléricales ; » il avait des engage-
ments avec les révolutionnaires italiens, d'où 
la guerre de 1859, qui a amené la chute du 
pouvoir temporel, l'unité de l'Italie et l'unité 
de l'Allemagne. 

Le République du 4 Septembre, qui a suc-
cédé à l'Empire, en favorisant la propagation 
des idées radicales et matérialistes, nous a 
conduits aux hommes de la Commune. 

La Commune nous a valu la dictature de M. 
Thiers, qui est tombé assez misérablement 
pour avoir voulu favoriser les radicaux et les 
libres-penseurs. 

M. Jezierski ne le niera pas. Il est même de 
ceux qui disent que si les idées républicaines 
ont dernièrement subi un si terrible échec, 
c'est parce que trop de républicains ont voulu 
envoyer le citoyen Barodet à l'Assemblée. 

Or, qu'est-ce que le citoyen Barodet, sinon 
le contraire du «cléricalisme?» C'est pour 
avoir eu un Barodet dans leur existence que 
presque tous les gouvernements qui se succè-
dent chez nous depuis quatre-vingts ans sont 
tombés. 

Voilà qui est aussi clair que la lumière du 
soleil. Voilà ce qui frappe quiconque veut se 
donner la peine de réfléchir. 

Bon courage à M. Jezierski! Nous ne dou-
tons pas qu'il ne convertisse les convertis qui 
ont coutume de le lire; mais il aurait tort de 
compter sur un autre résultat. 

Figaro. 

Eb bien ! bourgeois de Paris, l'héroïque 
ville recevra donc le shah? Le grand Conseil 
est donc revenu sur sa délibération ? Ah ! mon 
Dieu, que c'est dommage !... et, en vérité, 
ouvriers et boutiquiers, comme vous devez 
être fiers de vos magistrats, et comme vous 
savez bien les choisir ! 

Quand on se reporte au temps de la déca-
dence impériale, et que l'on voit de quelle fa-
çon vous relevez la France aux yeux de l'é-
tranger, on ne peut concevoir que toutes les 
nations ne se mettent pas bien vite en répu-
blique ! 

Aussi, je ne sais pourquoi les démocrates 
cherchent à étouffer celle histoire ! c'est com-
me une conspiration du silence ; ils ne veu-
lent plus qu'on en parle !... Ah ! parlons-en 
bien, au contraire ! Le sujet eu vaut la peine, 
et nous devons à l'histoire de conserver ces 
paroles mémorables : 

« Recevoir le shah quand le pain est si cher 
» et quand les veuves et les enfants des dépor-
• lés sont dans l'infortune !...» 

» Voler des réjouissances quand la place 
» videde M. Ranc nous remplit detristesse !..» 

Le moyen d'oublier un tel discours. . Et 
quel habile homme que ce M. Clémenceau !... 
Mais ce que vous ne saviez pas encore, c'est 
le retentissement de ces paroles dans nos pro-
vinces. A peine ont-elles été connues qu'une 
émotion extraordinaire s'est emparée des pay-
sans. De village en village, de hameau en ha-
meau, chacun se disait : « Quel est donc cet 
homme extraordinaire dont la venue fait aug-
menter le prix du pain ? En mangerait-il donc 
à lui seul une quantité si prodigieuse qu'il 
n'en resterait plus pour les femmes et les en-
fants du peuple ? » 

Et alors, les récits aidant, les rumeurs gros-
sissant, peu à peu l'épouvante s'est répandue 
à travers le pays : 

Voyez-vous, lecteurs, tout cela serait très 
drôle daos les lettres persannes. Mais, hélas! 
il s'agit de la France, qui, est donnée eu spec-
tacle et en ridicule au reste du monde ! de la 
France, que les feuilles d'outre-Rbin servent 
en pâture à toute l'Allemagne; de la France 
qui. demain, peut être exposée à ce que pa-
reil affront soit fait à l'empereur de Russie, où 
à tel autre souverain qui lui forait l'honneur de 
la visiter !... Déjà les libelles et les carricatu-
res courent sur herr bakcr Clemenceau et 
herr apotheker Lamouroux... 

Cela ne peut vraiment durer ainsi ! Voici 
un mois de la pacifique révolution du 24 mai : 
que fait là ce conseil de communards ? Au 
moment où la colonne reparaît, comment ce 
conseil ne disparaît-il pas ? 

Du temps des hommes de Septembre, cela 
se comprenait encore : en supportant ces 
scandales, le dernier gouvernement était con-
séquent avec lui-même. Son système pouvait 
nous mener aux abîmes, mais ça formait un 
ensemble. Aujourd'hui, ces hommes font partie 
d'un monde écroulé ; eux seuls survivent à 
notre honle !... 

Malheureux aventuriers qui, après avoir 
chanté et fait ripaille tant que l'ennemi enva-
hissait la France, osent nous parler de deuil 
au moment où le dernier prussien va quitter 
notre sol !... Sinistres hypocrites qui, en in-
sultant un souverain étranger, font aujour-
d'hui du patriotisme comme, en profanant des 
cadavres, ils faisaient hier de la liberté de cons-
cience ! 

Et comment les honnêtes gens du conseil 
peuvent-ils continuer à siéger à côté de ces 
hommes? Jusqu'ici ils avaient été retenus par 
on devoir impérieux ; mais aujourd'hui, pour-
quoi ne donnent-ils pas leur démission en 
masse ? 

Car, enfin, celte ville de Paris n'est pas une 
ville ordinaire ! Malheureusement, c'est , elle 
qui représente la France, et on ne peut pour-
tant pas exposer notre pauvre cher pays à être 
chaque jour tourné en ridicule!... 

On ne veut plus des Picard et des Ferry 
pour nous représenter à l'étranger, et on laisse 
les Clémenceau et les Lamouroux représenter 
la capitale et recevoir les souverains qui nous 
honorent de leur visite ! 

Ne me parlez pas du droit de la cité : 
avant d'avoir brûlé ses palais, jamais Paris 
n'avait nommé son conseil ! C'est p ir l'incen-
die et l'assassinat qu'il a conquis cet honneur ; 
là est tout sont droit ! il n'en a point d'autre. 

Depuis ces derniers événements, la popula-
tion comprend elle-même que cela ne pent con-
tiouer de la sorte. Ces hommes ont fait une 
chose monstrueuse : non-seulement ils nous 
ont rendus grotesques vis-à-vis de l'Europe, 
mais ils ont atteint tout le commerce de la ca-
pitale. Aussi, comprenant la faute, et redou-
tant les souscriptions, ils cherchent à étouffer 
l'affaire. 

Ah ! que le ministère ne l'oublie pas ! Déjà, 
il 2vait en main la force et le droit ; il a aujour-
d'hui les fautes de ses adversaires. Il peut dis-
soudre ci? conseil, en attendant la loi nouvelle. 
Certes, je ne demande ni réaction, ni violence, 
et je ne partage pas les idées extrêmes de cer-
tains conservateurs ; mais ici, ce n'est plus de 
la politique, c'est du scandale ; cela révolte la 
conscience ! 

En lisant ces tristes bouffonneries, il n'est 
pas un honuête homme qu'il ne comprenne 
qu'il faut en Hoir ! Le ministère est venu pour 
nous protéger ; c'est un gouvernement de 
combat ! Il semble parfois redouter le bona-
partisme ? Qu'il y songe bien : le bonapartis-
me représentant uniquement la force et la sé-
curité, il n'y a pas d'autre conspiration bona-
partiste que la faiblesse ! M. Thiers a conspiré 
pendant deux ans, sans le savoir... que le 
gouvernement prenne garde de conspirer à 
son tour. 

Quand toutes choses seront remises à leur 

place et que la société sera sauvée, alors ï 
pourra se donner le luxe do parlementarism 
jusque là, le parlementarisme c'est de i' 
démence ! a 

Saint-Jenest. 

Journal de Paris. 

M. Jules Amigues — le même personaa» 
qui conduisit une députation d'ouvriers aux ob 
sèquè de Napoléon III — vient de publier soi" 
le titre suivant : On demande un dictateur) 
une brochure qu'il dédie « à ceux qui se diseD 
conservateurs. » Il n'y a qu'une façon d'êi 
conservateur pour M. Jules Amigues : c'est d 
souhaiter la dictature. Un bon dictateur, Ull 
dictateur qui ait bien le mépris de la lit»eri^ 
un dictateur tout de suite ! tel est le cri d, 
M. Jules Amigues, la prière qu'il répète 
matin, celle qu'il redit eDcore le soir. 

Il faut remarquer cependant que la brochure 
de M. .Iules Amigues est écrite depuis le 24 
mai. Elle aurait été publiée antérieurement1 

cette date, qu'on s'expliquerait peut-être |( 
sentiment qui pousse l'auteur à réclamer |j 
dictature avec des accents si passionnés. L'in. 
décisioo, la faiblesse du gouvernement de Jl 
Thiers; l'incertitude qu'il laissait planer ^ 
ses intentions; sa condescendance pour le ra-
dicalisme , dont il apparaissait à la fois cornu,; 
la dupe et comme le complice, étaient autant 
de motifs qui pouvaient déterminer ces 
conservateurs timides, qui ne voient de la |j. 
berté que ses périls , à demander un dictai 
La plus dure critique, le plus sévère repro^ 
qu'on puisse adresser à M.Thiers, c'est d'i% 
lui qui n'était arrivé que par les consent 
leurs, qui leur devait tout, son élection, sj 
réputation d'historien, et jusqu'à sa fortune 
privée, c'est d'avoir alarmé ces conservatei \ 
timides au point de leur faire souhaiter g 
dictateur. 

Voilà le reproche qui pèsera éternellemiii 
sur la mémoire politique de M. Thiers. 

Mais enfin, depuis le 24mai la situationpc-
lilique s'est singulièrement modifiée, les inté-
rêts conservateurs sont rassurés ; une main 
loyale et ferme s'est saisie des affaires; nous 
en avons fini avec l'équivoque , avec les peti'ies 
ruses, les petits mensonges, les petites et mé-
prisables habiletés. Nous sommes certains^e 
le pouvoir exécutif remplira à la let/csion 
rôle constitutionnel, qu'il ne cherchera^ 
lutter d'influence avec l'Assemblée sonvew, 
et que, nommé par les conservateurs, il m 
conspirera pas contre eux avec les radican, 
Le danger qui menaçait le paiti conservaient 
est écarté, la sécurité se rétablit, les alfa 
ont repris leor essor, et il semble inutile k 
demander Un dictateur, selon l'expression if 
M. Jules Amigues, c'est-à-dire de s'adress 
encore une fois à un seul homme et de loi J 
mander la sécurité en lui livrant toutes » 
libertés. 

L'avènement du méréchal de Mac-Main 
nous a rendu la sécurité sans nous coûter 
seule de nos libertés. 

INFORMATIONS 

La situation de l'Espagne reste, pour ait» 
dire, slationnaire dans le désordre. Le lW 
est au pouvoir des carlistes, du moins ^M 

les campagnes, et les troupes de Don û'l°s 

ne sont pas assez bien organisées, surlo^311 

point de vue de l'intendance et de la mjD11' 
teotion, pour pouvoir franchir l'Ebre elopW 
dans les régions où l'alimentation se faitttt: 

difficilement. 
A Madrid, l'étrange système qui foof 

tionne sous la dictature sui generis de" 
Pi y Margall n'a ni autorité morale, ni aul# 
matérielle. Les intransigeants continuel'1 

montrer les prétentions les plus exagM 
La dissolution des restes de l'armée se f 
suit a-ec une rapidité déplorable, et \ef. 
vernement parait d'autant moins dispo^ 
y remédier que, dans une armée bien or]1' 
nisée, il craindrait des pronunciamientos4 

pbonsistes. 
Personne ne peut prévoir encore coffif 

durera une situation si anormale. Un des p ' 
grands daogers qui en résultent est la c". 
financière, qui, d'un moment à l'autre, Pe 

prendre les plus graves proportions. 
(Presse). 

M. Bouchu s'était mis en lêle que son 1 

de président du conseil municipal de 1 
lui conférait le droit d'avoir un cabinet P ' 
ticulier à l'Hôtel-de-Ville et d'y donner 
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sulfations aux frères et amis, et à cet effet 
Ci°avait fa"' annoncer dans ses journaux ies 
!' et les heures de la réception. 

M- 'e Pre^el c'u ^'lône sest énergiquement 
nosé à cet acte d'usurpation, en refusant à 

M Bouchu la plus petite salle du palais muni-

cipal où 11 Pût tlôner- Le rè§ne de la Cora" 
jiune est passé; pourquoi feint-on de l'ou-

blier ? 

Un certain nombre d'habitants de Carpen-
iras ont envoyé, il y a quelques jours, une 
dresse à M. le maréchal de Mac-Mahon. 

y Léopold de Gaillard s'était chargé de la 
faire tenir au président de la République. En 
réponse, l'honorable conseiller d'Etat a reçu la 
lettre suivante, que M. Barthélémy Saint-Hilaire 
fera bien de méditer : 

Versailles, 20 juin 1873. 

Monsieur le conseiller d'Etal, 

J'ignorais que c'était par votre entremise que 
m'était parvenue l'adresse des habitants de Car-
pentras. Je ne l'ai su qu'en recevant, avec une 
seconde adresse des habitants de Monteux, la lettre 
que vous avez bien voulu m'adresser. Veuillez, je 
vous prie, m'excuser de ne pas vous avoir fait con-
tre plus tôt l'impossibilité où je me trouve de 
remercier directement ses signataires au nom du 
président de la République. 

Le maréchal a décidé qu'il ne serait pas répondu 
aux adresses, qu'elles émanent de corps constitués 
ou d'habitants d'une commune. Quelque absolue 
que puisse paraître celte mesure, vous approuverez, 
je suis sûr,, les motifs qui l'ont dictée; les signa-
les eux-mêmes approuveront les scrupules de 
l^alilé qui empêchent le président de leur expri-
mei formellement sa reconnaissance pour les té-
moignages de confiance qu'ils veulent bien lui 
donner. 

Les actes du nouveau gouvernement prouveront 
d'ailleurs aux conservateurs, mieux que ne pour-
raient le faire de simples réponses, tout le prix qu'il 
attache à leur concours et la vigilance avec laquelle 
il défend leurs intérêts. 

Veuillez agréer, monsieur le conseiller à'ElA, les 
assurances de ma parfaite considération. 

EM. D'HARCOURT, 

Secrétaire de la présidence. 

Deux horribles voyous, anciens officiers de 
la Commune, causent de l'arrivée du shah de 
Perse et des fêles qui vont avoir lieu à cette 
occasion. 

— Laisse donc faire, va, dit l'un, ils ne 
boiront jamais autant de litres que nous en 
avons bu pendant la Commune. 

— Et leurs illuminations, fait le second, 
i/sme fout rire avec leurs flammes de beDgale. 

Des bêtises ! Nous antres quand nous voulons 
rigoler, nous ne faisons pas les choses à 
demi, nous f... le feu à Paris. 

M. le docteur Turigny, dont l'élection a 
été récemment invalidée par l'Assemblée, vient 
d'adresser à ses électeurs une lettre que nous 
signalons à tous les hommes bien élevés, sans 
distinction de parti, comme un monument de 
grossièreté radicale. Cet évincé va jusqu'à ac-
cuser ceux piès desquels il a, pendant quelques 
jours, eu l'honneur de siéger, de calomnies, 
de mensonges et autres aménités. Il traite 
ta membres de la majorité de jésuites, d'igno-
tants, de proscripleurs, etc. Nous ignorons si 
«s violences et cette inurbanité seront du 
Ml des électeurs nivernais, mais il ne fau-
*W pas s'étonner que l'Assemblée nationale 
"JVttune injure qualifiée, et ne la voulût 

Tout récemment, le président d'un des con-
se'ls de guerre siégeant à Versailles, fut pré-
Veiu par lettre anonyme qu'il existait, à l'insu 
des chefs de service et du préfet, dans une 
écurie de la préfecture de police, une quantité 
considérable de papiers importants ayant trait 
joil à l'organisation de la Commune, soit à 
(insurrection. Usant des pouvoirs dont il est 
'Qvesti, le président envoya immédiatement 
fa're une perquisition à l'endroit indiqué; le 
'enseignement était exact. Il fut en effet trouvé 
jes liasses de documents qui furent chargés 
dans un fourgon du train des équipages et di— 

sur Versailles, où ils sont en ce moment 
* objet d'un dépouillement et d'un classement 
ré8«liers. Par qui et dans quelles circonstances 
cedépôt clandestin a-t-il été opéré? On l'ignore 
^solument. Mais il parait qu'il renferme cer-
'ailles pièces destinées à mettre en lumière des 
faits 

On a vu que Y Agence Havas s'était à la 
fin résignée de reconnaître le succès des car-
listes dans leur attaque contre Castanon. La 
Gazette de Madrid elle-même en a dû faire 
l'aveu. Aujourd'hui, on nous communique la 
lettre suivante, que deux des principaux gé-
néraux carlistes viennent d'adresser à un des 
plus héroïques chefs de cette armée carliste, 
qui se fait de si belles pages dans l'bistoire : 

Leiza, 27 juin. 

Mon bien cher ami, le jour d'hier a été un jour 
de gloire pour les armes victorieuses du roi Char-
les VII (Q. D. G.) Onze chefs et officiers sont 
tombés en notre pouvoir ; une très-grande quantité 
de troupes de toutes armes, un canon, des attelages, 
deux affûts, les mules pour les conduire ; une grande 
quantité de munitions, de fusils, environ 1,500, et 
une infinité d'objets de toutes sortes, qui nous seront 
très-utiles. 

Nous savons que l'ennemi cherche à concentrer 
toutes ses forces, pour venger ses déroutes succes-
sives; son intention est d'en former une puissante 
colonne pour nous attaquer. 

J'appelle donc toute votre attention sur ses pro-
jets, pour que nous nous enlendions sur les moyens 
les meilleurs à employer pour la défense de la cause 
sacrée que nous servons. Dans ce but, nous vous 
prions de venir joindre vos forces aux nôtres dans 
la direction de *** et ***, et nous nous entendrons 
pour frapper un grand coup qui soit une victoire 
décisive sur les colonnes ennemies réunies. 

(Officiel). 

Chronique locale 
et méridionale. 

, Nous lisons dans le Pays que notre nouveau 
préfet, M. Breynat, quoique imbu d'un meil-
leur esprit que ses collègues nommés en mê-
me temps que loi, aurait été recommandé par 
M. Calmon. Cette appréciation de notre coura-
geux et ardent confrère n'est fondée en rien, et 
nous avons la ferme conviction qu'il reconnaîtra 
son erreur. 

restés inconnus ou obscurs. 
(Patrie). 

La nomination de M. Breynat aux fonctions 
de préfet du Lot a produit une excellente im-
pression dans la presse conservatrice de Paris. 

On lit dans Paris-Journal : 

Nos lecteurs remarqueront, sansdoute, sur la liste 
des nouveaux préfets le nom de M. Breynat, qui si-
gnait, il y a peu dejours, une série d'articles sur 
la quession municipale, dans les colonnes du Paris-
Journal, 

Il y a un an environ, M. Breynat, le nouveau 
préfet du Lot, nous avait donné une suite d'articles 
remarqués : Lettres d'un homme sans Constitution. 
Ces lettres, qui parurent sous un pseudonyme, 
étaient de M. Breynat. 

Celui-ci n'est pas d'ailleurs nouveau venu dans 
l'administration. Sous-préfet d'Autun, il défendit 
avec courage la cause de l'ordre au Creuzot, et eut 
l'honneur d'être blessé lors de la grève qui, vers la 
fin de l'empire, troubla ce grand établissement in-
dustriel et dégénéra un moment en émeute. 

On lit dans l'Assemblée nationale : 

M. Breynat, appelé à la préfecture du Lot, n'est 
pas un inconnu, il a fait ses preuves soit dans la 
presse comme publiciste, soit dans l'administration. 

On lit dans le Figaro : 

Trois préfets sont « appelés à d'autres fonctions » 
et remplacés par deux sous-préfets avançant hiérar-
chiquement et par un ancien préfet qui a appartenu 
à la littérature, M. Paul Dhormoys, nommé dans 
la Haute-Marne. 

Egalement pris dans nos rangs, M. Breynat, 
nommé préfet dans le Lot, collaborateur du Paris-
Journal, du Moniteur universel et d'autres journaux. 
M. Breynat, ancien sous-préfet à Autun, fut blessé 
lors des troubles de 1S70 au Creuzot. 

Aussi des nôtres, le nouveau sous-préfet de Neuf-
château (.Vosges), M. Léon Cavallier, l'an des rédac-
teurs de la Patrie; le même qui administra un joli 
coup d'épéeà M. Ordinaire, le député radical. 

Nous nous félicitons de ces choix pour ^admi-
nistrés de la Haute-Marne, du Lot et de Neuf-
château. 

Dans la journée de mercredi, le cadavre d'un 
enfant, âgé d'environ dix ans, a été trouvé noyé 
daus l'étaDg du Causse de St-Cirq-Lapopie. 

Chemin de fer d'Orléans. 

AVIS. — La Compagnie du chemin de 
fer d Orléans a l'honneur de prévenir le public 
qu'un TRAIN DE PLAISIR sera fait pour PARIS, 
le mercrdi 9 juillet prochain, au départ 
d'Agen, Villeneuve-sur-Lot, Cahors, Périgueux, 
Soubie, Bussière-Galand et de toutes les stations 
intermédiaires comprises entre ces divers points. 

Le retour de Paris aura lieu le vendredi, 
i8 juillet. * i.') ni s[ Ja .rnr.ff nu. ei«io 

Prix des places (Aller et Retour) 

De Cahors et autres stations du département : 

45 fr. 
38 fr. 

HEURES DU DÉPART : 

De Cahors, le mercredi 9 juillet, à 5 h 10, matin. 

2e classe...... . 
3e classe......... 

De Mercuès, id., à 5 h 26 — 
De Parnac, id., à 5 h 39 — 
De Luzech, id., à 5 h 47 — 
De Castelfranc, id., à 6 h 3 — 
De Puy-l'Evêquo, id., à 6 h 17 — 
De Duravel, id., à 6 h 27 — 
De Soturac-Touzac, id., à 6 h 37 — 
De Fumel, id., à 7 h 1 — 

Mme Viaud-Grand-Marais qui, pendant le 
malheureux hiver de 1870-1871 se trouvait de 
nuit et de jour à la gare de Nantes, a toutes les 
arrivées de blessés, vient d'être enlevée à sa 
famille par une courte et douloureuse maladie. 

Elle est morte comme elle a vécu, c'est-à-dire 
en véritable amie de Dieu, et cet événement est 
à Nantes un deuil public, surtout parmi les mal-
heureux et les délaissés. 

Elle a succombé le 16 juin dernier à l'âge de 
38 ans, laissant six pauvres petits enfants. 

Nos mobiles du Lot n'oublieront point la gra-
cieuse femme qui les entourait de soins si affec-
tueux à la gare de Nantes, à l'ambulance de la 
Carterie, à l'Hôtel-Dieu et dans l'ambulance de 
30 iitsqu'elle avait fondée dans sa propre maison. 

C'est à elle et à M. le docteur Viaud-Grand-
Marais que nous devons d'avoir pu donner, pen-
dant la guerre, des nouvelles de nos mobiles 
malades ou blessés à leur famille. 

Le vrai souvenir du cœur, c'est la prière faite 
à Dieu pour ceux qui ne sont plus. 

J. D. 

On lit dans l'Union du Sud Ouest d'Agen : 

« La ville de Marmande était hier en proie à 
une vive agitation. 

Une tentative d'assassinat suivie de vol a été 
commise à dix heures du matin dans un quar-
tier très fréquenté et avec une rare audace. 

Un individu assez proprement vêtu se pré-
sente chez M. Larroque, coiffeur, place d'Armes. 
Il achète un pot de pommade et donne à Mme 

Larroque un billet de cent francs. 
Mon mari vient de sortir, dit celle-ci, et je 

ne sais s'il n'a pas emporté la clef de notre se-
crétaire. Attendez un instant, je vais voir là-
haut. 

M"" Larroque monte. Notre homme s'empare 
d'un rasoir, la suit très doucement, et entre 
derrière elle dans la chambre à coucher, où se, 
trouvait le secrétaire. 

La pauvre femme ouvre le meuble, prend un 
rouleau d'or et, au moment où elle s'apprêtait à 
descendre, le malfaiteur la saisit à la gorge, loi 
porle un coup de rasoir, s'empare du rouleau 
contenant--400 francs et du billet de banque 
qu'il venait de donner et s'esquiva. 

La blessure de Mme Larroque est large et 
profonde ; mais on croit qu'elle ne sera pas 
mortelle, le rasoir n'ayant lésé ni la carotide ni 
le larynx. 

L'assassin a pu sortir sans être inquiété ; sa 
victime était tombée et n'avait pu le poursuivre 
ni crier. 

Quand elle est revenue à elle-même, elle s'est 
traînée à la fenêtre, a appelé, et a raconté 
l'attentat dont elle venait d'être l'objet. 

La gendarmerie, mise sur pied, mettra-t-elle 
la main sur le coupable ? 

Ce n'est pas certain. > 

Bulletin Vinîcole 
Béziers, 30 juin. — La floraison est ter-

minée daus nos vignobles. Elle s'est bien passée. 
On ne se plaint guère, pour ne pas dire pas du 
tout. La coulure était à craindre avec les va-
riations de temps que nous avons eues: on en 
a été quitte pour la peur. 

Narbonne, 30 juin. — La température, du. 
rant la semaine écoulée, a été peu favorabl-

à la floraison de nos vignes, il faut bien le dir 
D'aucuns prétendent que les cépages tardifs 
tels que le Terrât, le Malaro, le Piquepoul on 
souffert de la coulure ayant été surpris eu 
plein travail de floraison par les brouillards 
et les averses qui ont signalé chacune des ma-
tinées de ces derniers jours. 

On nous signale de divers points de l'arron-
dissement une invasion considérable d'insectes 
nuisibles. Certaines localités en souffrent con-
sidérablement. 

La pyrale, la cochylis, l'eu mol pe exercent, 
parait-il, de grands ravages, et nos viticulteurs 
en sont très alarmés. 

Par surcroit, dans l'Hérault, le phylloxéra 
détermine, paraît-il, une véritable panique. Sa 
marche s'accentue de plus en plus vers l'Ouest, 
et les environs de Montpellier paraissent être 
entièrement infestés. 

CALENDRIER DU LOT. — Juillet. 

o > JOURS FETES FOIRES. 

c Diman. 0. ss P. et P. 

7 Lundi. s Irénée. Pinsac, Albas, Labastide-Murat. 

8 Mardi. s Elisabeth. Lacapelle-Marival. 

9 Mercr. Prod.de la V. 

10 Jeudi. ss7f., R.ï. Castelfranc, Cajarc, Martel, La-

Vend. 
tronquière. 

II s Alithe. 

12 Samedi s Jean-Galb. Cahors, Castelnau, Marminiac, 
Bretenoux, St-Sozy. 

c P-
B P. 
6 D-
m N. 

8 .. le 2, à 11 19 du soir. 
L le 10, à 6 43 du matin. 
Q . . le 16, à 9 7 du soir. 
L le 24, à 10 43 du matin. 

Dernières nouvelles 

Paris, 4 juillet. 

On croit que la rencontre dont il a été beau-
coup parlé ces jours derniers entre M. Ranc et 
M. Paul de Cassagnac, aura lieu. 

Au dire du Gaulois, l'affaire Ranc et Paul 
de Cassagnac touche a sa solution. Ce dernier 
a reçu, par intermédiaire et d'un point de départ 
inconnu, une lettre dans laquelle M. Ranc, ac-
cepte la rencontre offerte pat son adversaire, 
et lui désigne les témoins avec lesquels il doit 
mettre les siens en communication. 

Les amis de M. Ranc, dit Paris-Journal, 
ont dû se mettre en rapport avec ceux de M. 
Paul de Cassagnac et entamer avec eux les né-
gociations préliminaires. L'arme désignée paraît 
être l'épée où les deux adversaires sont d'une 
force supérieure. 

D'après un dernier bruit, rien ne serait en-
core décidé sur le jour et l'heure de la rencon-
tre et la première entrevue des témoins n'aurait 
lieu que ce soir. 

Paris, 5 juillet 1873. 

Les pourparlers entre les témoins de M. Paul 
de Cassagnac et de M. Ranc, n'ont pas encore 
abouti à une entente complète. 11 paraît que la 
rencontre n'aura pas lieu avant le commencemeut 
de la semaine prochaine; Les témoins de M. de 
Cassagnac sont M. Blanc, officier de marine, et 
M. Feuillant, officier de dragons. On cite M. 
Laurent Pichat. comme étant l'un des témoins de 
M. Ranc. Le lieu du combat ne sera fixé qu'au 
dernier moment. Ce ne sera pas sur le territoire 

Bourse de Paris. 

Paris, 5 juillet 1873, soir. 

3 p. »/° •• 56,17 1/2 
4 1/2 p. »/. 81,00 

5 p. »/o 91,60 
5 p. »/° 90,65 

JOUBNAL DE LA JEUNESSE. — Sommaire de 
la 31e livraison (5 juillet 1773). — TEXTE : Le 
Violoneux de la Sapinière, par Mme Colomb. — 
L'expédition dn Capitaine Hall au pôle nord, par 
Lucien d'Elne. — Le Cadi du Caire, par P. Vin-
cent. — La Jambe de Bois, causerie du Jeudi, par 
l'oncle Anselme. — Le Jardinage de la Jeunesse : 
Juillet, par L. Châtenay. 

DESSINS par Adrien Marie, Mesnel, A. de Neuville, 
Thêrond, Sellier, Faguet. 

Bureaux à la librairie HACHETTE, boulevard St-
Germain, n° 79, à Paris. 

Rente 
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Annonces 
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rendue sans mé-

QÂTVTÏ? A TATIC deeiDeparla dé-
O/Illl I t J iffl lULlU ricieuse farine de 
Santé Revalescière Du Barry, de Londres. 

Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige plus 
qu'une seule minute de cuisson. 

— Aucune maladie ne résiste à la douce Revales-
cière Du Barry, qui combat avec succès, sans mé-
decine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, 
gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, 
nausées, renvois, vomissements, constipation, d iar-
rhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme, étouffe-
ments, oppression, congestion, névrose, insomnies, 
mélancolie, diabète, faiblesse, phtbisie, tous désor-
dres de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bron-
ches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,cer-
veau et sang. 175,000 cures, y compris celles de 
S. S. le Pape, le duc de Pluskow, Mme la marquise 
de Bréhan, etc., otc. 

Le grand explorateur scientifique, docteur Livirig-
tone, en faisant son rapport à la Société géographi-
que de Londres sur son voyage en Afrique, dit : 

« Les habitants de la province d'Angola parais-

sent jouir d'une félicité élyséenne ; ils n'ont besoin 
ni de médecin, ni de drogues, leur nourriture prin-
cipale étant la Revalescière que Du Barry a introduite 
en Europe ; ils sont' parfaitement exempts de mala-
dies ; la phlhisie, scrofules, cancers, fièvres, consti-
pations, diarrhée, etc., leur sont complètement in-

\ connus, ainsi que la petite vérole, rougeole, etc. 
Cure n° 62,845. 

Ecrainville (Seine-Infér.), 27 nov. 
Je souffrais depuis trente-six ans d'un asthme qui 

me forçait à me relever quatre ou cinq fois chaque 
nuit par l'oppression qui allait me faire perdre res-
piration. 11 y a huit jours que je prends la Revales-
cière Du Barry, et je m'en trouve très bien. Je dors 
maintenant très bien et respire facilement. 

A. B01LET, CUré. 
•Six fois plus nourrissante que la viande, sans 

échauffer, elle économise 50 fois son prix en méde-
cines. En boîtes -1/4 fc.; 2 fr'.' 25'; 4/2 k., 4 fr.; 
1 kil.; 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12"kil., 60 fr. --Les 
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tout 
temps se vendent en boîtes de 4 el 7 francs. — La 
Revalescière Chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes el aux 
enfants.bs.plus faibles, .et nourrit dix fois mieux que 
la viande et que le chocolat ordinaire, sans échauf-
fer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25 c. ; de 576 
tasses, 60 fr. ; ou environ 10 c. la lasse, — Envoi 

contre bon de poste. — Dépôt à Cahors, chez Vinel, 
pharmacien, 

Du BARRY et C°, 26, place Vendôme, Paris. 

LIBRAIRIE HACHETTE ET Cie 

boulevard St-Germain, 79, Paris. 

Le Dictionnaire de la Langue fran-
çaise, par E. LITTRÉ, de l'Académie française, 
ouvrage entièrement terminé, est publié en livrai-
sons à 1 fr. 

L'ouvrage complet formera 110 livraisons. Il 
paraît un fascicule le samedi de chaque semaine, 
depuis le 15 février 1873. 

Le 21e fascicule, COR à COU, est en vente. 

Crédit foncier de France. 
Emission à 435 fr. d'Obligations foncières 

de 500 fr. 5 0/0, et d'obligation communa-
les de 500 francs 5 0/0. Emissions an pair 
d'Obligations communales 5 1/2 0/0, à 5, 6, 7, 
8, 9, ou 10 ans d'échéance. — On souscrit : à 
Paris au Crédit foncier de France, rue Neuve-
des-Capucines, n° 19; — dans les départe-
ments, aux Receltes des finances, chez MM 

les notaires el chez tous les î^rrespondanis H 
Crédit foncier. 11 

On peut chez les mêmes intermédiaires 
procurer, au cours, dès-obligations com

[nu

89 

nales 5 % rapportant 15 francs et remboursé 
bles à 300 fr. 8S" 

Crédit Foncier de France. 
Tirages du Hi juin 1873. 

Obligations foncières 3 et 4 0/o (1853) 
Le numéro 191,856 gagne 100,000 hv j 

ce 44,440 gagne 50,000 fr. ; le n° 102 foi 
gagne 20,000 fr. 

Obligations foncières de 500 fr. 4 O/Q (|863, 
Numéro gagnant dans les 40 séries: 
3841 série 19, 100,000; série 34. 3o OC 

fr.; séries 7, 16, 17, 20, 29, 30,' 36,'4
0 

chacune 5,000 fr. et les 30 autres séries cW 
cune 1,000 fr. 

Pour tes extraits et articles non signés, 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 
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SPÉCIALITÉ D'IMPRIMÉS ADMINISTRATIFS ET COMMERCIAUX 

!<3 ^IvV^il-fla IvJU-'OTH! t-.'b". /id - r-:-- "SA.. «u. ■ ■ 
Dix Machines diverses. — Trois Presses mécaniques mues par la vapeur. 

lidnai 

-UB9d 
IMPRIMERIE DE 
Jaob ailfilaaei /;! onp aioio ttO j 

'lin. ,f,'2tooi 800 ôlitq qooo 

IHU u 
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, RUE DU LYCÉE 

OUVRAGES DE VILLE 
IO'JJHÛI ïUS JCil70'1îî îfl 9b i!OiliiflifiH'n £j \ Lj, àiaï^fï 

OUVRAGES DE LUXE 

Journaux - Labeurs - Mémoires - Brochures - Affiches 

Prospectus Circulaires — Carnets d'Ouvriers 
Mil j'J 

Lettres de rappel,— Lettres de faire part de mariage et de décès 
■ " Al -:!' ^Wf^l etc. — etci — etc.11 1 " 

Travaux administratifs — Impressions en couleurs — Factures 

Livres — Registres avec réglure en tous sens 
.16(179111 .Ifi "u UTOI1 31 «U'jlJiq «WBfTOU eau l^v, ■■•<:•. t "*.,^. 'i | 

Coupons de rente — Billets à Ordre — Bordereaux — Mandats 
etc. — etc. — etc. 

Cette Maison se charge d'exécuter avec- soin les travaux les plus importants et de les livrer dans un très-court délai. 
F " ''.; '■ ,■'>, k',r,yÂ Un:, ù> }<.<> t'Q tiiii"<!•!<;.} -j .HOilH'.iU'.io'''. •<->'■' ' ' " " 

JOURNAL, DU LOT. — Abonnements s Un an, 16 fr. — Six mois, 9 fr.— Trois mois, 5 fr. 

A louer à suite de décès 
Pour entrer en jouissance le premier juin prochain, 

L'Hôtel du Lion d'or 
S'adresser à M. Bladanet, à Cajarc (Lot) qui en est propriétaire. 

Cet Hôtel se compose de vastes Ecuries et Remises, et a deux descentes de 
voitures, faisant un service régulier de Cahors à Figeac. m 

ob MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES 

A VENDRE 
LE MOULIN 

£pj el ,sir.at>:*»n 

• i e' Ie . 
LAC DE CABAZAC 

avec ses dépendtanses 

FLEURISTE fl CAHORS 
Magasin maison IZARN, juge, .boulevard 

Sud en face le café l'erran. 

Bouquets d'Eglises et de St-Sacremenl. 
Couronnes pour Vierges. — Globes garnis 
et Globes avec socle. — Cylindres ronds 
et Cylindres ovales. — Couronnés, Bras-
sards et Garnitures de Cierges pour pre-
mière communion.—Couronnes nuptiales 
et Couronnes mortuaires. — Médaillons 
et Couronnes en métal. — Feuillages as-
sortis. — Papiers de toute couleur. 

Vierges et St-Joseph de toute grandeur. 
Grand assortiment de vases en porce-

laine et vases garnis. 
Garnitures de fleurs pour modistes. 
Grand dépôt de Couronnes immortelles. 
Couronnement mortuaire à louer. 

isirrren 
A VENDRE 

LA 

I 

lé gi MAISON CAMÏOX, 
avec Cour et Pressoir 

Sise quai Ségur, en face la Promenade 
des Platanes. 

: :• , S ."„!•!!• I O i.'d !» ;. 
Pour les renseignements : S'adres-

ser à M. Toulza, aîné, ou à Me Labié, 
notaire, îà Cahors. 

' GRAND SUCCÈS 

LA VELOUTINE 

ttt une poudre de riz spécial» 
préparée au bismuth, 

par conséquent d'une action 
salutaire sur la peau. 

Elle est adhérente et invisible: 
aussi donne-t-elle au teint une 

fraîcheur naturelle. 

LIBRAIRIE FILS. 
MAISON DE FOLMONT, BOULEVARD NORD, CAHORS. 

b si 

S'adresser pour les renseignements, 
sur les lieux, à Mme veuve Miquel, 
qui en est la propriétaire. 

Elle donnera des facilités pour le 
paiement. 

NOTICE 
HISTORIQUE ET ARCHÉOLOQÏQUE 

I 
A VENDRE 

D'occasion 

Un DOG CARTetuneAMÉRICAINE, 
en très bon état, fabriqués chez M. 
Mercier, carrossier à Toulouse. 

-i.r!l7! Su fifrâTI-ïU'02 
S'adresser chez M. Escudié, carros-

sier, Galeries Fontenilles, Cahors. 

AVÏS 
EXCELLENTE QUALITE DE PAIN. — 

GRAINES DE TOUTE SORTE. 

SUR 

GASTELNAU M BRETEIXOUX 
(Lot) 

1 Intfi Par L'abbé J. B. POULBRIÈRE, 

CH. FA Y 
1 Parfumeur, rue de la Paix, 9, 

chez <:o\Toi, boulanger, 
rue St-James, à Cabors. 

Professeur au Petit Séminaire dé Servières, Membre de la Société française d'J' 

chéologieet de la Société archéologique et historique du Limousin. 

Prix : 1 franc. 

DEPOT A CASTELNAU BaETENOUX ET A RoCAMADOTJR. 

Fabrique spéciale de Pressoirs à Cric sans fin* 
tout en fer, genre nouveau, brévelé. Simplicité, solidité, pression considé-
rable, par un seul homme, garanti incassable: — Expédition des presso"3 

tout montés, prêts à presser le vin. 
CYLINDRES-BROYEURS à écraser les raisins! 
POMPES MOBILES A VIN et tous les usages agricoles, en cas d'ioceodie, 

etc., à balancier ou à volant, système nouveau, clapets à tabatière pour 'e 

nettoyage instantané sans démontage. 
GAILLOT, ingénieur mécanicien , à POMMARD (Cote d'Or). 


